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LES PETITS MATRES de la MUSIQUE

1l nous est arrivé parfois île tirer nos
comparaisons musicales de ce bel art e la
peinture, qui pour ntous est plein d'attraits,
et donne à nos yeux et à Iotre imîagiIation,
les joies que la musique procure à nos oreilles
et à notre cœur. Par assimîîilation nous avons
regretté qu'il n'y ait pas eu jsqu'à ce jour',une
critique pour étudier, faire revivre et mettre
en lumière, ces coipositeurs aimabl.es, ces
musiciens déliats, qui, à côté <les colosses de
-énie créateur-s de l'art musical, ont vulga-
risé la musique proprement dite et l'ont fait
connaître et apprécier (le toits. En d'autres
termes, à côté des Hlæendel, des Bacli, des

Haydn, des RamIteau, <les Gluck, <les Mozart,
des Beethoven qui nous ébloulissent, nous
bouleversent, et nous retmuent jusqu'aux
entrailles, ious avons un faible Pour les
artistes aimables, faciles qui ont cliarimié à
chaque époque leurs coiteinporains, en écri-
vant leurs mélodies comme le rossignol
égrène ses roulades. sans souci de l'écho qui
les répète ou du berger qui les écoute.

L'harmonie de la musique fut consommée
au théâtre par le célèbre Ghick, qui, sans
salis avoir, comme compositeur, ni toute la
profondeur Ii toute l'élégance des grands
maîtres italiens et allemands, eut. assez de
tailent et <le génie pour achevér, vers le
milieu dit siècle dernier (en 1764), cette
importante révolution. Il fut parfaitement
secondé par le poëte Calzabigi, qui le pre_
mier écrivit un poème lyrique essentielle-
ment dramatique (son O>feo); et il servit, en
ce point, de modèle à ses contemîporains donît.
plusieurs, tels que Piccini Sacchini, et autres,
marchèrenit sur ses traces.

Après ld'aussi heureux travaux, l'art sein-
blait fixé pour toujours, sauf les changements
que devaient lui faire éprouver les variations
le la nélancolie, qui, jutsqu'à ce jour, a subi
les révolutions dont il est impossible de pré-

voir le terme. Cependant, vers la fin dut der-
nier siècle, les progrès de la musique timstru-
mentale ont occasionné un mouvement sen-
sible dans la musique duaiatique ; quelq1 us
compositeurs ayant essayé de tt-ansporter
dans l'accompagnement les, richesses <le la
symplhonie. C'est sur ce système qu'ont tra-
vaillé Haydn, Mozart, Chéri'ubini, et 'toute
leur école. ce système très 'brillant a de
très grands avantages, mais il ii résulte nia-
turelleinent un inconvénient dillicile à éviter,
c'est que la partie essenîtielle, la partie vo-
cale, en supposant même qu'elle ait toutes
les qualités requises, est sujette l se voir
éclipsée, et quelquefois niiie - à paraître
moins iniportaite qu'une partie accessoire.

En récapitulant ce qui précède, on voit

que l'on peut compter dans l'histoire de la
musique dramatique, au moins six époques
dans 1 espace d'environ deux siècles. La

première, que nous nommerons celle du réci-
tatif; sous Peri -i Monteverde et leurs imita-
teurs.; la seconde qui est celle de la nais-

sauce de lit mélodie drauatique, sous Cavalli,
Cesti, etc. la ttoisième, celle <le la science,
sous PeIrti, Celonna, Scarlatti lit quatriille,
celle de l'expression sous Vinci, Porpora,
Pergolèse, et les autres élèves de Scarlatti
lia Cinquième, celle lu drwme lyrique propre.
ten.t dit, sous Gliick et ses imitateurs; enfin,
la sixième, le la symphonie dramatique, sous
1 laydn, -Mozart, et Chérubini; sauf les
retards, déviations et modifications de tout
genre, dont nous nous occuperons en traitant
des écoles, et même des individus.

Dans tout ce que nous venons de dire,
nous a1svoits eu principalement ei vue le
dratte tragique, ou, pour mieux dire, la tra-
gédie lyrique. On conçoit facilement que,
en ce qui concernî lu langage mélodique, le
draine comique, autrement dit comédie lyri-
que, opéra-comique, opéra-bouffon, intermède,
etc., doit avoir éprouvé les mêmes révolu-
tions ; aussi n'en parlerons-nous que d'une
manière très sommaire, pour indiquer celles
1u'il a pui éprouver dans sa constitution pro-
pre, et pour faire connaître les personnages
qui s'y sont le plus distingués.

U'iniventtn le la comédie lyrique remonte
aussi haut que celle de la tragédie lyrique.
L'origine le l'une et de l'autre se perd dans
les ténèbres du moyen âge, et peut-être doit-
on la chercher dats ces farces, moralités et
mylvstères, dont, au quatorzième et quinzième
siècles, on anusait nos aïeux. Les plus
anciennes comédies lyriques dont on fasre
mention appartiennent ait seizième siècle.
De ce genre, on cite le Sacrificia, (le lece-
cari, rais en musique en 1655 par Alphonîso
della Viol ; I paz:i amanti, en 1569 : la
P>oesia raippresentativa, e 1574 ; la Tra-
(ledia de Frangipani, musique de Cl. Merula .
la Popsia, represente, etc., 1528 ; il re Salo-
nIone, 1 579 ; Pace e Vittoia, 1589 ; ]>a//ade,

581, etc. L'qn/i-Parnassp, d'O. Vecchmi,
1~97 ; tous représeités à Venise. La mîusi-

lue de ces ouvrages est étrites aIbsolumentt. du
style madriyalesque : et si elle cn avait les
beautés, elle en avait aussi ler absurdités,
bien plus choquantes au théâtre, où rien ne
dispense d'être vrai. De ces inconvénients,
nous citerons, comme un les Plus remarqua-
bles, l'usage des ionologues chantés i plu-
sieurs voix, à cause dt défaut d'instruments

pour ccompagnement.

Oni né sait point ait juste quuiand on a
commencé à appliquer le récitatif à la coné-
die lyrique ; on a connaissance de plusieurs
opéras-comiques exécutés dans le courant du
dix-septième siècle; mais sanis nous arrêter '
des objets sur lesquels les détails nous man-
quent, nous nous hâtons d'arriver à l'époque
où Sci-latt.i et ses élèves introduisirent 'ex-
pression dans la musique dra'natique, et
parmi eux, nous remarquons Pergolèse, qui
se distinguti par son talent à faire passer
dans lit mélodie les inflexions déclamatoires.

On remarque aussi Logroscitno, qui, par
linventiou des finales, donna à la mélodie
dramatique un nouveau genre de développe-

t.

LE ]>lANO-UANADA

ient, et quoique, dans les deux genérations
que iois avons indiquées comie ayant site-
cédi à celle-ci, la pIlupart. des hommes qui les
ont illustrées aient, cultivé la coitédio lyri-
que en, même Lemps que la tragédie, il il est
néanmonilns plusieurs qIIi se sont pairticulière.
ment distintgués dans le comique, tel est N.
Piccinii, dont la //uonu./Igliola, chef-d'<euvre
de grâce et de vérité, ainnonça le comuposi-
teur qui devait surpasser ce molèle.

NECIOLOIE!

Nous avons le regret d'apprenîdr'e lit mort
du Dr Desaulniers, père d.e notre confrère
du National, 3l.<onzalve Desauiniers.

PENSES SUR LA DANSE

La danse est une langue.
La danse a éLé l'expiressioil d'i n état d'iime;

elle est devenue l'expression d'un état social.
Montre moi comment tu danses, je te dirai

ce que tu es.
La danse est. une trè've galaite à la tyran.

nie des convenances.
La :lanse est, aux gestes ce que la poésie
at à la prose.
Les imnpotents Inétdisent, de il danse.
Les trois plus belles choses qu'il y ait, au

monde sont: le Cheval au galop, le navire à
la voile, la femme à la valse.

'La danse est la peinture d'une époque.
La danse est la poésie lu mouvement.
Une bonne valseuse est tiujours belle.
Les honnes de cw.ur aimet la dase,

mîêmue après qu'ils y ont reioncé.
Les égoistes commencent i li blâmer,

quand ils atteignent l'âge de la retraite.
Une salle de bal est un champ de bataille

fleuri.
La faible femme a des4orces particulières

pour li danse.
Pour la feminle, l'heure dit hal'cYheure

de pla iie. UN tAoSEt n.

BAL AU SALON

.laime 'Pela it bal cL des blanches parures:
làair le fÇte riant dans toits les yeux charmés
Ces mysî res de voix, ces bruits, ces doux mîtr-

Imuîitres
Qui planent. s'élevant des groupes aiméiiiis.

J'aimtî e à voir se croisër ces charmani tes figures
Ces cheveux blonds, île roses, de lieurs et Wor se-

Voler, mtlant leurs flous plus blonds que les do-
lîrîres,

l'asser, laissant dais t'air les rayons parfumés.

J'aime les feux du istriite aux gerbes colossales;
Des glaces ceit liat l'in iii nensité des salles
Les corbeilles oll'rant leurs suaves couleurs.

J'aime cette atmosplière oit le bonheur respire,
Où le regard s'enivre.... hésite, et ne sait dire
Lequel est le plus frais des fenmes ou des fleurs.

C'est se conduire en enfant que de briser ce
qui résiste.
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Un tuîi\s est in homme qui vous Iardonniie
tout - iufme vos qualités.

Solutions des enigies dIe novembre et dé-
cemtbre

1er, Le Vent.-2ème, Une Puce.-3ème,
Foin.-lème, Shah, (Chat).-5me, Halein,
(Alène).-6èmîe, Hal (Ilalle.-2me. Le Péché
(Peclier).


